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SAUMUR, 25 AOÛT 

LE BANQUET ROYALISTE 

Jeudi soir a eu lieu, dans les salons de 
l'Hôtel Continental, le grand banquet roya-
le à l'occasion du cinquantième anniver-
jaire de la naissance de M. le Comte de Pa-
ris. Malgré la saison et l'universelle disper-
sion qu'elle amène, un nombre considéra-
ble de monarchistes avaient répondu à l'ap-
pel du comité ; plus de trois cents person-
nes emplissaient la vaste salle, que dominait 
un beau buste du Pripce, entouré d'un fais-
ceau de drapeaux tricolores. 

Ce n'est pas la présence des notabilités 
du parti, d'anciens ministres, d'anciens 
membres de nos Assemblées qu'il importe 
de signaler, mais celle de nombreux repré-
sentants de la grande industrie, du haut 
commerce, de la finance, el aussi celle de 
contremaîtres et d'ouvriers de nos princi-
pales manufactures, venant associer le tra-
vail à cette féte do la fidélité politique et des 
espérances nationales. 

C'était là le caractère nouveau et signifi-
catif de la réunion. Déjà, on avait vu une 
délégation des ouvriers parisiens aller por-
ter au prince exilé les vœux de la classe qui 
souffre le plus de la ruine des affaires. Jeudi 
soir,les chefs d'importantes maisons étaient 
venus renouveler la démonstration en indi-
quant ainsi la cause supérieure à laquelle 
ils attachent désormais le retour de la pros-
périté publique. 

Le dîner a été brillant, et.au dessert, M. 
leducd'Audiffret-Pasquier, qui présidait la 
réunion, s'est levé pour porter le toast à M. 
le Comte de Paris. 

Aussitôt un grand silence s'est fait et tous 
'es yeux se sont tournés vers l'orateur, qui, 
(l'une voix forte où l'on sentait pourtant 
'émotion, a prononcé un discours élevé et 
patriotique dont plusieurs passages ont sou-
wé dea acclamations prolongées. Le salut 
à l'auguste vieillard du Vatican, défenseur 
w la liberté humaine, et l'appel aux Femmes 
fle France à propos d'un souvenir de Du-

guesclin, ont particulièrement transporté 
l'auditoire, et les salves d'applaudissements 
ont, durant plusieurs minutes, couvert la 
voix de l'éloquent orateur. 

Mais il faut citer au lieu de résumer. Il y 
a des paroles qui ne s'analysent pas, et 
celles qui ont ému l'immense auditoire de 
l'Hôtel Continental méritent de retentir jus-
qu'au fond du pays. Aussi reproduirons-
nous in extenso le texte de ce discours dans 
notre prochain numéro. 

L'IDEE DE F ERROUILLA T 

Et l'embarras de Floquet 

M. Ferrouillat, ex-avocat sans causes, 
tiré de sa médiocrité bavarde en 4 870 par 
son copain Gambelta, député puis sénateur 
grâce à la camaraderie opportuniste, et tout 
récemment appelé à garder les sceaux dans 
ce cabinet radical où aucun homme de quel-
que valeur ne voulait entrer, M. Ferrouillat 
eut la semaine dernière une idée. 

Il venait de découvrir que l'archevêché 
de Cambrai n'était pas concordataire. 

Et, tout enthousiasmé de sa découverte, 
il s'empressa d'en régaler le conseil des mi-
nistres. 

— On nous demande des réformes I s'é-
cria-t-il avec son bel accent méridional, 
j'espère qu'en voilà une dont le peuple sera 
content 1 

Quelques collègues applaudirent. 
M. le président du conseil se gratta le 

nez en jetant un coup d'œil inquiet à M. 
de Freycinet qui était resté calme. 

— Freycinet ne bouge pas, pensa M. 
Floquet ; il doit y avoir un rat... 

Et, prenant celte attitude modeste qui 
lui est familière et qui convient à un grand 
bomme d'Etat, il demanda négligemment 
au ministre de la guerre son avis. 

M. de Freycinet dissimulait un imper-
ceptible sourire dans ses moustaches de 
souris blanche. 

En sa qualité de protestant, l'ancien mi-
nistre des affaires étrangères est beaucoup 
plus ferré que ses collègues sur les ques-
tions religieuses. 

— Mais, dit-il de sa voix mince, mon 
honorable confrère Ferrouillat a-t-it bien 
réfléchi à ce qu'il propose? 

— Comment! mugit le garde des sceaux. 
— C'est que, reprit M. de Freycinet, le 

siègo épiscopal de Cambrai a été érigé en 
archevêché en vertu d'un traité officiel 
passé entre le Pape et la France sous le 
gouvernement du roi Louis-Philippe. 

— Sapristi! fit Ferrouillat. 
— Et, continua M. de Freycinet, il ne 

serait peut-être pas bien... prudent, à l'é-
poque de difficultés internationales où nous 
sommes, de justifier certaines prétentions 
de quelques voisins en donnant l'exemple 
d'une dénonciation de traité que nos intérêts 
matériels ne réclament point. 

M. Floquet, président du conseil, se re-
cueillit pendant quelques secondes, puis il 
prononça ces sages et franches paroles : 

— Vous savez, mon cher Ferrouillat, 
que je suis de cœur avec vous, comme avec 
les grévistes, comme avec les intransigeants, 
comme avec les révolutionnaires et les 
anarchistes; seulement, comme je le disais, 
dans mon discours à Tours, si je suis fer-
mement résolu à tenir toutes mes promesses, 
il faut qu'où me laisse choisir mon heure. 
Non seule aient l'archevêché de Cambrai 
sera démoli, mais nous démolirons égale-
ment le Concordat. Quand? Je ne saurais 
le dire. Ce sera le plus tôt possible. En at-
tendant, je crois que nous devons nous 
rendre aux observations de notre collègue 
Freycinet. 

Et l'ajournement (ut prononcé à l'unani-
mité, moins une voix, celle du garde des 
sceaux. 

Il fut décidé, d'ailleurs, que cet incident 
ne serait pas communiqué à la presse. 

Mais on sait que les ministres républi-
cains ne sont pas discrets. 

LE BON PLAISIR RADICAL 

L'Officiel a publié tout récemment une 
note très importante. Cette note qui vise le 
départ delà classe 1883 porte en effet que 
des hommes appartenant à la classe 1884 

seront également renvoyés dans leurs foyers 
« et que le nombre en sera ultérieurement 
fixé. » 

C'est en effet le commencement de l'appliea-

tion du service de trois ans. Les officieux ne 
se trompaient pas quand ils ont dit que si, 
dans la répartition de la classe de 1887, la 
chiffre de la 2

E portion avait été fixé à 
5,000 hommes, cette mesure n'avait d'au-
tre but que de préparer la voie au service 
de trois ans. 

Aiusi, non seulement le ministre n'appli-
que pas la loi de 1872, la seule existante, 

mais encore il n'attend pas le vote de la 
nouvelle loi sur le recrutement : c'est le 
bon plaisir du ministre qui en tient lieu. 

Cela n'empêche pas nos gouvernants 
d'affirmer, en toute occasion, que le régime 
actuel est avant tout respectueux de la léga-
lité. 

Ne nous laissons pas tromper par les 
apparences. 

EQ renvoyant une partie de la classa de 
4 884, le ministre obéit à une nécessité bud-
gétaire, qui deviendra plus impérieux avec 
le service de trois ans. 

On prétend que M. de Freycinet préfère 
ce renvoi anticipé au système si critiqué, 
avec raison, des nombreux congés el per-
missions sans soldes de ses prédécesseurs. 

La vérité est que le ministre utilise si-
multanément les deux procédés, car nous 
apprenons que la direction du contrôle au 
ministère vient encore faire prescrire l'en-
voi des situations de journées économisées 
à l'aide de permissions. 

Dans l'ancienne armée, les inspecteurs 
aux revues recherchaient avec soin les 
hommes de paille, afin de les (aire rempla-
cer de vrais soldats en chair et en os. 

Dans l'armée nouvelle, talonné par la 
nécessité de trouver de l'argent pour satis-
faire aux prodigalités politiques, le gouver-
nement licencie les combattants. 

C'est un acheminement à la suppression 
des armées permanentes. Le radicalisme va 
être satisfait. Cela ne vaut-il pas l'abandon 
des intérêts de sécurité les plus directs, les 
plus urgents du pays ? E. G. 

* Feuilleton de l'Écho Saumurols. 
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,8ls< cocher, allez donc? 

lePauvJ bourS90^, faut pas cependant écraser 
j^vre peuple. 

Piu,|floa!m P6UplMoui°urs 1 R»eû ne démontait 
me de Camille que cette sempiternelle et 

universelle lamentation sur le pauvre peuple. 1 

Pauvre peuple et Souveraineté nationale ! Ces 1 
expressions provoquaient chez lui des intensités j 
d'irritation à lui faire éclater le cerveau. 

Le cocher, en dépit des objurgations; des 
exclamations, des agitations du bipède qu'il voitu-
rait, n'en avançait ni plus ni moins. Il embouchait 
les ruelles les plus étroites, s'engageait dans les 
encombrements les plus épais. 

Enfin, après une interminable demi-heure de ce 
train d'enterrement, le fiacre atteignit le n* 45 de 
la rue de Rivoli. ; 

Camille s'élança de sa prison, jeta au cocher un 
regard féroce, et escalada quatre à quatre les 
marches d'un escalier jusqu'au deuxième étage. 
Quelqu'un montait derrière lui et, avec l'aisance 
d'un locataire, gagnait l'étage au-dessus. 

Camille poussa le bouton de la porte à gauche 
sur le deuxième palier, entra et repoussa le bat-
tant. Aussitôt, l'inconnu du troisième palier, qui 
n'était autre que le monsieur au registre de l'hôtel 
de Memphis, tourna bride et redescendit. Il 
s'arrêta à la loge du concierge et exhiba sa mys-
térieuse et magique carte bleue. 

— Le monsieur du second étage, porte à gau-
che, quel nom ? 

— Daniel de Pragat, monsieur l'agent. 
- Bon. Que fait-il ? 
- Rieo. 

— Comment; rien ? 
— Puisqu'il est avocat. 
— Il vit donc de ses rentes ? 
— Probablement. Il est, d'aitleura, rangé... 
— Moi, je le crois, au contraire, dérangé... de 

cervelle. 
— Bah! poussa le concierge avec des yeux de 

grenouille malheureuse. 
— Merci. 
Et l'agent quitta la loge. 
Pendant ce temps, Camille était entré comme 

un coup de vent dans la chambre de son ami Daniel. 
— Me voici, dit-il. 
— Je t'attendais, mon bon. Entre cinq et six 

heures ? Voyons. 
Et, tirant nonchalamment sa montre : 
— Tu es en retard d'un bon quart. 
— Mon ami, je suis venu dans une coquille 

d'escargot. Mon cocher n'avait que de la mélasse 
dans les veines. 

Et se jetant dans un fauteuil: 
— Manquée, mon ami ! manquée ! 
— Manqué quoi ? manqué qui? 
— Oui, manqués de deux jours, le rêve de mon 

cœur, le bonheur de ma vie, la femme de mes 
espérances... 

— Parle en prose, Camille ; parle en prose. 
Eh bien ! oui, ma future ! partie avec sou 

père! J'arrive de leur hôtel. 

— CommeDt ? Ta future ? Il y a deux heures je 
ï ne l'en coonaisssais point et tu chancelais mêma 

dans tes projets incertains de mariage possible. 
— Cela ne fait rien, mon ami. J'ai trouvé la 

femme qui me convient. C'est ma future; en 
attendant que je sois son mari. J'irai la chercher 
au bout du monde... en passant par Dijon. Car 
ils sont à Dijon. C'est pourquoi je pars ce soir» 
pour celte capitale des bons vins, de la moutarde» 
et de Châties le Téméraire. 

— Tu vas faire comme le duc Chirles, mou 
cher. Tu te lances dans U témérité avec une 
ardeur qui m'épouvante. La rejoindras-tu ? 

— Je la rejoindrai. 
— Lui plairas-tu ? 
— Je le désire et je l'espère. 
— Et si son père te la refuse ? 
— Il ne manquerait plus que cela. Mais il ma 

l'accordera. 
— Bon. Et si elle est sans fortune ? 
-— Cela m'est égal. 
— Et si elle a mauvais caractère, une maladie 

héréditaire, un grand-père au bagne, que sais-jeî. 
Car enfin, lu ne connais ni sa famille, ni son état 
de sanlé, ni son tempérament, ni... 

— Si l'on connaissait tout d'avance et de suite 
qui jamais se marierait? 

— Je suis édifié. Tu entres dans une période de 
t fièvre conjugale aiguô et je ne t'en guérirais pas. 



A propos de la note relative au départ de 
la classe 1883, la France militaire félicite 
chaudement M. de Freycinet « pour avoir 
renvoyé les soldats d'Algérie et de Tunisie 
en même temps que leurs camarades de 
France. 

« C'est, dit ce journal, une œuvre de jus-
lice que nous réclamions depuis de nom-
breuses années. On a compris qu'il était 
souverainement inique de retenir jusqu'au 
4 5 octobre les hommes qui précisément 
ont peiné le plus et qui, pour ce motif, de-
vraient être renvoyés avent les autres. » 

L'Avenir militaire met avec beaucoup de 
sagesse une restriction à ses félicitations ; 

« Nous applaudissons des deux mains, 
dit-il, au sentiment qui fait parler ainsi no-
tre confrère. 

» Mais qu'il veuille bien nous permettre 
de lui faire remarquer que cette libération 
anticipée des hommes sous les drapeaux eu 
Algérie et en Tunisie aura pour effet de ré-
duire, pendant près de trois mois, c'est-à-
dire jusqu'à l'arrivée des recrues, les effec-
tifs des corps de troupe et des différents ser-
vices dans une telle proportion qu'il sera 
absolument impossible d'organiser une co-
lonne, quelque faible qu'elle soit.j 

» Chaque année, l'armée d'Algérie est 
dans une situation critique depuis le départ 
de la classe jusqu'à l'arrivée du contingent, 
elelie a été, de ce fait, souvent dans l'em-
barras. 

» Nous savons que les généraux d'Algé-
rie ont maintes fois adressé aux ministres 
des plaintes à ce sujet. 

» Au lieu de faire disparaître cette pé-
riode critique, on va donc en augmenter la 
durée, tandis qu'il faudrait tout au moiosla 
diminuer. 

» Sans doute, il parait injuste de garder 
sous les drapeaux les hommes de l'Algérie 
après le départ de ceux de France. Mais il 
y a là un intérêt général qui demande satis-
faction. 

» C'est un côté des questions politiques, 
financières et militaires qui échappe trop 
souvent aux gouvernants républicains et à 
leurs officieux.» 

BRANLE-BAS DE COMBAT 

Le ministre de la marine, parti mercredi 
soir pour Toulon, a délégué la signature 
pour les affaires courantes à son chef d'étal-
major, le contre-amiral Gervais. Celui-ci a 
transmis l'ordre au vice-amiral Bergasse 
Dupetit-Thouars, préfet maritime et com-
mandant en chef du 5e arrondissement ma-
ritime, d'armer tous les cuirassés en caté-
gorie de réserve à Toulon et l'aviso le Pa-
pin. 

En voici la liste : 
Le Friedland, le Richelieu, le Trident, le 

Caïman, le Terrible, cuirassés d'escadre ; les 
cuirassés le Duguesclin et le Bavard et la 
croisière la Triomphante. 

Tous ces bâtiments ont leurs comman-
dants, leurs seconds, un officier et un noyau 
d'équipage, à peu près un sixième de l'ef-

fectif normal. On les arme avec effectif ré-
duit. 

Dès qu'ils seront prêts à appareiller, ils 
se rendront aux lies d'Hyères, où ils parti-
ciperont à une période d'exercices de dix 
jours, à la suite de laquelle ils seront repla-
cés en réserve à Toulon. 

Pendant la durée de l'armement des cui-
rassés ci-dessus, nous aurons dans la Médi-
terranée quinze cuirassés armés à savoir, 
six : le Colbert, le Courbet, la Dévastation, 
VAmiralDuperré, le Redoutable et {'Indomp-
table dans l'escadre d'évolutions, un sep-
tième, le Vauban, dans le Levant, et les huit 
navires qui viennent d'être mobilisés. 

La mobilisation est donc entrée immé-
diatement en voie d'exécution. Une anima-
tion extraordinaire règne dans l'arsenal. Les 
provisions sont embarquée» en prévision 
d'une campagne de quinze jours environ. 
Tous les projectiles sont mis à bord. Les 
mouvements ont été poursuivis la nuit à la 
lumière électrique, au moyen de puissants 
projecteurs installés sur les cuirassés. 

Lorsque ces forces navales seront réunies, 
l'amiral Atnet fera exécuter aux navires mo-
bilisés, concurremment avec ceux de son 
escadre, des manœuvres et exercices divers 
avec tirs de toutes armes, afin de pouvoir 
se rendre un compte exact du degré de so-
lidité de ces divers bâtiments qui, à midi 
encore, dormaient dans les eaux calmes du 
port et qui, dans vingt-quatre heures, se-
ront certainement sous vapeur pour rallier 
le point de concentration. 

L'escadre mobilisée est placée sous le 
commandement du contre-amiral Rallier du 
Baty, qui arbore soo pavillon sur le cui-
rassé Trident. 

A cinq heure» du soir, tous les navires 
étaient sortis du port et se trouvaient en rade 
pour terminer leurs derniers préparatifs. 
Les équipages ont été embarqués avant la 
nuit et les officiers pris dans les services à 
terre ou sur les navires-écoles ont rejoint 
sans retard le nouveau poste qui leur était 
assigné. 

La mobilisation est si promptement exé-
cutée que quelques navires avaient déjà 
avant-hier soir leurs feux allumés. 

Tous les cuirassés ont quitté la rade moins 
de 24 heures après la réception de l'ordre. 
Les résultats acquis sont considérables. 
L'amiral Krantz et le préfet maritime, émer-
veillés, ont adressé à tous de justes félicita-
tions. 

aurait été froissé de la décision prise par 
M. Floquet de ne plus se trouver à ses côtés 
dans une cérémonie publique, et de se refu-
ser aux voyages de Fontainebleau pour les 
réunions des Conseils. 

M. de Freycinet, au contraire, fréquente 
de plus en plus chez le Président de la Ré-
publique, se montrant auprès de lui timide, 
conciliant, modéré, déférent à l'excès, n'ou-
bliant jamais qu'il a été à l'Ecole polytech-
nique « l'ancien » du chef de l'Etal, et rap-
pelant en toute occasion propice qu'il était 
le collègue et l'ami de son père. 

De là, dans le cabinet, quelques dissenti-
ments minuscules, qui ne modifient en rien 
la situation actuelle, mais qui peuvent s'ac-
centuer subitement à la rentrée du Parle-
ment, el qui sont en tout cas très percep-
tibles pour les observateurs sérieux et très 
intéressants même pour les sceptiques. 

[Figaro.) 
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INFORMATIONS 

DISSENTIMENTS MINISTÉRIELS 

11 n'est pas question, en ce moment, de 
crises ministérielles, mais, malgré tous les 
démentis, des bruits persistent de dissenti-
ments, très réels d'ailleurs, qui se seraient 
élevés entre quelques membres du cabinet 
et le Président de la République. 

M. Floquet, avec deux ou trois de ses 
collègues, s'éloigne, dit-on, de plus en plus 
du chef de l'Etat, qui l'avait appelé au 
pouvoir sans aucun enthousiasme et par 
simple nécessité. D'autre part, M. Carnot 

LES CONSEILS GÉNÉRAUX ET LES PRESTATIONS 

Nous avons dit qu'à la demande du mi-
nistre des finances , les Conseils généraux 
sont appelés à se prononcer, à titre consul-
tatif, sur le projet de conversion des pres-
tations en nature en une addition à l'impôt 
foncier, avec un caractère progressif très 
prononcé. 

Les prestations en nature représentent 
aujourd'hui 45,324,272 journées d'hom-
mes, 7,010,579 journées de chevaux, 
9,120,120 journées de bœufs, mulets et 
ânes, 7,583,653 journées de charrettes , 
auxquelles il faut ajouter, pour chemins ra-
raux, 215,000 journées d'hommes, chevaux, 
charrettes, etc. 

En tout, c'est un fonds nominal de 40 
millions de francs environ, qui produit, en 
chiffres ronds, pour 25 millions de francs de 
travail utile. 

* + 
LES INSTITUTEURS 

M. Lockroy est un ministre actif. On an-
nonce que son projet relatif à l'augmenta-
tion des traitements des instituteurs est déjà 
prêt. 

Voilà qui n'aidera pas à grossir le chiffre 
des économies si péniblement obtenues par 
le sévère Peytral. 

Mais il ne faut pas oublier que la Répu-
blique a fait des instituteurs ses plus terri-
bles agents électoraux. 

MOUVEMENT ADMINISTRATIF 

Quelques jours après la session des Con-
seils généraux, M. Floquet fera paraître un 
mouvement administratif portant sur les 
sous-préfectures. 

Il s'agit, avons-nous besoin de le dire, de 
donner satisfaction aux réclamations de plu-
sieurs députés radicaux qui ne sonl pas 
contents de leurs sous-préfets. 

* * 
LES TRIPOTA«ES DE M. BOULANGER 

Sous ce titre, on lit dans le Parti ouvrier : 

H Le Figaro prétend que le journal offi-
ciel du boulangisme a répondu aux accusa 

Pars, mon ami. Pars. 
— Eh bien! oui,je pars, et dans deux heures, 

par le premier train. Seulement, tn crois ton rôle 
d'ami terminé ; il ne va que sérieusement commen-
cer. Mon escargot est en bas. Je roule à l'heure. 
Prends ton chapeau et viens chez moi, chercher 
la clef de mon logement et le portefeuille de ma 
fortune-meuble. Si j'ai besoin d'argent, car 
j'ignore où je vais et les besoins qui m'attendent 
en route, tu puiseras dans le portefeuille. Je suis 
passablement riche, tu le sais. On n'épuise pas le 
Pactole. 

— Ab ! mon bon, tu as dans la cervelle toute 
une nichée d'araignées. Tu t'embarques sur un 

inconnu gros de tempêtes... 
— Quand on s'embarque, c'est toujours en 

risquant les coups de mer. Ta comparaison me 
plaît et j'ai, d'ailleurs, sur les figures de rhétori-
que une théorie... 

— Ob I je sais que tu en as des quantités de 
théories a ton service. En cette affaire tu cours 
peut-être à la mort. 

— Elle ou la mort 1 
— Gomme du temps de la République. Une, 

Indivisible et première. Va, mon ami, cours, vole. 
Au fait, ce déplacement de tes activités folles, cette 
dépensa de tes agitations chroniques, le feront 
peut-être quelque bien. Tu dois te fatiguer la tête, 
te lasser les jambes. J'ai aussi une théorie là-

dessus, moi. 
— Tu vois donc que je n'ai point tort de pour-

suivre ma résolution de mariage. Tu devrais, toi, 
à ton tour, m'imiter dans le seul entêtement rai-
sonnable de ma vie. 

— Il est encore un peu tôt pour moi. Je n'ai 
aucune profession à étaler au-dessous de mou 
nom sur mes caries de visite ou sur la plaque de 
ma sonnette. 

— Et licencié en droit? 
— Pas de mauvaise plaisanterie, beio ! Je viens, 

justement de solliciter, hier, une place de substitut 
'de la République. J'avais des recommandations. 
J'ai vu M. le premier président. Il m'a reçu 
comme un dogue magnanime reçoit un bichon 
importun. J'ai tout lieu de croire que mon siège 
va m'arriver sur quatre roulettes. 

— Tant mieux ! Heureux garçon ! Le bonheur 
viendra te trouver dans tes pantoufles, toi, tandis 
que je suis obligé, moi, de courir en wagon après 
lui. 

Quelques minutes encore el le fiacre, celle fois 
rapide el direct, déposait les deux amis rue Mon-
thabor, devant la maison habitée par Camille 
Regour. Camille y occupait un logement à l'entre-
sol, une grande boîte avec depelils compartiments. 
Le mobilier était riche et fantaisiste. Les bibelots 
les plus hétéroclites y abondaient. Tout s'y bous-
culait avec un désordre pittoresque qui reproduisait 

justifier l'emploi fait par lui du Â\Î J} 
fonds secrets qu'il a eus entra les wain, ? 
1" janvier 1886 au 17 mai 4 887 M ̂  

390 000 francs qu'il avait prélevé^! 
fonds de réserve, dtts caisse noire accum 
lés par ses prédécesseurs et qui devaj J; 
être soigneusement mis de côté pour pare 
en cas de guerre, aux premières difflcuii' 

» Contrairement à l'usage, q,u veut aufl 
les ministres rendent compte au Président 
de la République de l'emploi de ces foadi 
M. Boulanger a toujours dédaigné da rem' 
plir ce devoir. 

» Et il ne répondra ni ne fera jamais 
répondre quoi que ce soit à ce sujet p88 
plus qu'il ne fournira jamais d'explication 
sur les affaires du Cercle militaire, des ba-
raquements à la frontière, des lits militai! 
res, des vareuses des territoriaux, des 
500,060 sommiers, etc. » 

exactement, sous une forme sensible, l'état mental 
du locataire. 

— Mettons-nous bien dans l'esprit, commença 
Camille en jetant son veston sur une grande Vénus 
de marbre, que nous n'avons à nous que deux 
heures pour le portefeuille, la malle, le trajet à la 
gare et le départ du train. 

— Et pour l'englouiissement du pari, car tu me 
dois un feslin de vingt-cinq louis. 

— Je te demande un sursis. Il faut du temps 
pour dévorer deux ceot cinquante francs par tête. 

— Tu veux bien dîner cependant aujourd'hui ? 
— Dîoe-t-on quand on va se marier et qu'on 

chasse à courre sa fiancée? Naturaliste, va ! 
— Comme je ne suis pas dans ton cas, je pré-

tends stationner au râtelier et ne l'accompagnerai 
donc pas à la gare. 

— Bon !... D'ailleurs, pour être dans le ton gé-
néral du quai de départ, il faudrait s'embrasser el 
répandre des larmes. Inutile de nous attendrir. Ce 
serait accolades et pleurs perdus... Plus tard, je te 
développerai une théorie excellente à ce sojel. 

(.4 suivre.) 

* 

D'OÙ VIENT L'ARGENT 

M. Pelletan, dit la Presse, demande d'où 
vient l'argent dépensé par les amis du gé-
néral en propagande électorale. — Nom 
pouvons le rassurer à cet égard: l'argent 
vient au général, comme il venait à Gam-
betla, quand il fit sa campagne contre le 
Seize Mai ; il vient chaque jour des sous-
cripteurs innombrables qui espèrent que le 
général débarrassera la France des parle-
mentaires qui la grugent, 

M. Pelletan manque de mémoire : qu'il 
se souvienne donc que le général Boulan-
ger n'a jamais fait aucune affaire finan-
cière, et que tous les amis de le Justice ne 
peuvent en dire autant. 

Qu'il n'oublie pas la façon étrange dont 
un journal qu'il connaît bien et qui lui est 
cher, a capitulé devant certaine campagne 
entreprise par un journal du malin. 

Qu'est-ce que veulent dire ces airs mysté-
rieux ? Est-ce que la Presse ne ferait pas 
allusion à M. Cornélius Hern? 

La-Justice réplique vertement à la Pretsf. 
« Avons-nous besoin d'expliquer le dé-

goût que nous inspire non-seulemenU'env 
ploi de pareils procédés de polémique, 
mais encore l'usage qu'en fait un homme 
qui calomnie et essaie de salir la ma»0" 
d'où il est sorti ? » 

Et la Justice fait suivre la noJd8.M; 
Pelletan par la dépêche suivante adresse 
M. Laguerre par M. Clémenceau, actuene 
ment à Luchon : 

« Je vous invite formellement j »' 
expliquer sur les insinuations conwn 
dans le filet paru dans la Presse, en 
à l'article de Pelletan. » 

* * 
Aux élections municipa les & 0°'

e" S 
dimanche à Rouen, il y a eu cinq ,, 
leurs élus et non pas quatre, aw» i 
été dit par erreur. 

On dit qu'un incident deJto^!
o
0i 

rait produit au col de Te^ ^*,7i^d'8rtiiierl9 

italiens, de la neuvième batterie jre 
de montagne, étant entrés sur « dou8. 
français, ont été désarmés par 65. 
nie», qûi ont gardé leurs armese 
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^89 lui lai France et l'Allemagne que 
tootïop

 eûlre
la France et l'Italie. Dans 

Pre "» de la finance on se montre très 
monde 

uiet 

deuxième de 700 fr. à la Société agricole et 
industrielle d'Angers, et une somme de 300 

francs au Comice du canton N.-O. de Sau-
mur. 

Le surplus du crédit, soit 4 2,700 fr. a été 
réparti entre les dix-huit autres Comices, 
conformément à la délibération prise par le 
Conseil général dans ses sessions d'août 

ne-[\ Journal des Débats publie un renseig 

J analogue. 
on parle toujours de paix, lui lélégra-

«
 0Q

 correspondant de Rome, mais au 

S on est inquiet. » 

n'ADrès le Standard, c'est de la France 
t ut qu'il s'agissait daos l'entrevue de 

t • dricbsrube- Presque tous les journaux 
j

e
" japiiales européennes sont du reste de 

cet avis. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

L,e Prince lkan-ln 

Le jeune prince japonais qui vient de 
suivre un cours à l'Ecole de cavalerie de 
Saumur, et qui va quitter notre ville inces-
samment, a offert, hier soir, un superbe 
dioer ou général et au cadre de l'Ecole. 

L'année dernière, à la môme époque, le 
prince avait reçu, à l'hôtel Continental, à 
Paris, l'état major de Saint-Cyr, où il avait 
également suivi les cours. 

C'est à l'bôtel Budan, le Continental sau-
murais, qu'a eu lieu cette mémorable récep-
tion. Les choses ont été faites royalement, et 
chacun en conservera longtemps le souve-

Dir. 

Un Saint-Cyrien avait dessiné un menu 
dignedu jeune prince et de ses amphitryons. 

Ce soir, le prince Kan-In offre, au mess, 
à tous ses camarades de cours, un dîner 
qui promet d'être également splendide. 

Mercredi dernier, au mess, le capitaine 
Tamoura,*de l'armée japonaise, avait déjà, 
dans une réunion intime, fait ses adieux à 
ses collègues de cours. 

On ne peut que se féliciter du passage à 
Saumur de ces jeunes étrangers qui quit-
tent tous l'Ecole de oavalerie après avoir 
établi des relations véritablement intimes 
dans les rangs de l'armée française, et lais-
sent de leur passage un souvenir des plus 
agréables. Ces relations ont une importance 
plus grande encore : elles resserreront les 
liens de notre nation avec les puissances de 
l'Europe et de l'Extrême-Orient, et contri-
bueront à maintenir le prestige de notre 
pays dans ces régions éloignées. 

La 36e brigade en manœuvres 

„ J°'
c

( 'e tableau des cantonnements de la 
brigade, pendant les manœuvres qui 

ur0Qt lieu du 27 août au 9 septembre : 

n
 Lundi 

Br 27 août. — Quartier général à 

une première 
entre tous les 

4880 et 4887, c'est-à-dire, 
moitié, répartie également 
Comices, et la deuxième moitié, savoir: 
pour deux quarts proportionnellement au 
produit des souscriptions, et pour les deux 
derniers quarts, en raison de l'importance 
des primes et des médailles accordées par 
l'association sur ses ressources particuliè-
res. 

Par suite de la créatiou d'un nouveau Co-
mice agricole à Vihiers, le Conseil général 
porte à 4 5,000 fr. le crédit annuel en faveur 
des Comices agricoles ; il vote, en outre, 
800 fr. pour la Société d'horticulture d'An-
gers, 300 fr. pour celle de Cholet, 500 fr. 
pour le cours d'arboriculture, 4 00 fr. pour 
la vérification des engrais et 4 00 fr. pour la 
chambre d'agriculture. Total, 47,500 fr. en 
faveur de l'agriculture. 

Vote d'un crédit de 2,000 fr. pour sub-
ventions aux communes pauvres dépour-
vues d'établissements hospitaliers. 

el 77» « VT °r,B"»ure. — yuaruer 

' a konoord; 4 35
e à Joué-Etiau 

|e
 mercredi 5, jeudi 6 et vendredi 

«*:lS* 

RÉCOMPENSE. — Par décision du ministre 
de l'intérieur et sur la proposition de M. le 
préfet de Maine-et-Loire, une mention ho-
norable est accordée à M. Guénon, Geor-
ges, marchand à Saint-Hilaire-Saint-Flo-
rent, qui a sauvé plusieurs personnes aux 
abord» de l'écluse du Thouet. 

La Petite Guerre de M. Léo Texil a publié 
successivement la liste des Loges maçonni-
ques qui existent actuellement et sont pla-
cées sous l'obédience du Grand Orient de 
France. 

Daas ce nombre se trouve la Loge de 
Saumur, la Persévérance, fondée le 4 9 octo-
bre 4835. Vénérable : le F.-. François-
Armand Renou, ancien notaire. Local des 
séances, 28, rue Daillô. —Tenue les pre-
mier et troisième samedis de chaque mois. 

Ce renseignement est d'après le dernier 
relevé officiel du 4" mai 4 888. 

■srissac; 77* de ligne, figurant l'ennemi, à 
vezm

9
; 435

e de ligne à Brissac. 

Mardi 28 août. — Quartier général à 
«rtigné; 77eà Vihiers; 4 35

e à Martigné. 

Mercredi 29 et jeudi 30 août. — Quartier 
Suerai et 77e à Vihiers; 4 35- à Martigné. 

Vendredi 34 août et samedi 4" septembre. 

tillipUarller généra! à Aubigné ; 77' à Mon-
4 35* à Aubigné et à Macbelles. 
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a
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ch9 2 el lun(li 3 septembre. — 
et a, 8énéral a Thouarcé; 77- à Thouarcé 
'^oord; 4 35° à Thouarcé. 

"
ard

« 4 septembre. — Quartier général 

Le second a éclaté dans la même nuit à 
Saint-Pierre-Monllimart, chez M. Jean Bri-
card, cultivateur. Toute sa récolte a élé dé-
truite. Perte : 4,000 francs. 

Le troisième a dévoré les récoltes et dé-
truit la grange de M. Jean Onillon, proprié-
taire à Bolz. Réveillé tout à coup par les 
cris de ses bestiaux, le cultivateur s'est em-
pressé avec ses gens de sauver ses animaux. 
Quand il est arrivé dans sa grange il a 
coostalé que le foyer de l'incendie était 
une charretée de gerbes placée au milieu du 
bâtiment. Les pertes qu'il éprouve sont con-
sidérables. 

On a bien des présomptions pour croire 
que ces sinistres sont dus à la malveillance. 
Car le plus souvent les fermiers ne s'ex-
pliquent pas comment ie feu a pris où per-
sonne de la ferme n'avait occasion de passer 
le soir avec une lanterne. D'ailleurs les pay-
sans ont toute l'année du foin, de la paille 
et d'autres fourrages très combustibles et 
c'est seulement à la saison des récoltes, 
spécialement lorsque les tas de gerbes ne 
sont pas battus que le feu éclate de tous 
côtés et toujours la nuit. 

Les menaces des vagabonds suffisent à 
expliquer la cause de la plupart des incen-
dies. [Journal de Maine-et-Loire,) 

rieurenienl do 4 5 jours de prison pour ab-
sence illégale, et qu'il craignait d'être casse 

de son grade. » 

Le général et la marquise de Charette don-
neront mercredi prochain une grande fête 
en leur château de Basse-Motte (Ille-et-Vi-
laine). Oo jouera une comédie do société, où 
les principaux rôles de femmes seront tenus 
par la comtesse Guillaume de Kergariou et 
la baronne d'Hannoncelles, née de Charette. 

LE GIBIER 

Il parait qu'on s'était trop pressé de se 
lamenter sur le manque du gibier. 

Maintenant que la moisson est à peu près 
terminée, on peut se faire un compte exact 
de la situation. 

Le perdreau est très abondant, contraire-
ment à l'attente générale; les compagnies 
de 4 5, 4 8 et 22 perdreaux sont en majorité 
dans un grand nombre de département, et 
les perdreaux sont plus forts que la saison 
pluvieuse ne permettait de le supposer. 

Les cailles sont nombreuses el le lièvre a 
réucsi presque partout. 

En 4888, l'ouverture sera bonne,aussi les 
chasseurs doivent-ils reprendre espoir ; ils 
peuvent sans crainte s'approvisionner de 
cartouches, car ils trouveront certainement 
plus de gibier que l'an dernier. 

On nous écrit de Doué-la-Fontaine : 

« Le Comice agricole de l'arrontissement 
de Saumur a, parait-il, choisi pour organe 
de ses communications officielles un jour-
nal libre-pens3ur que chacun des mem-
bres du Comice doit recevoir une fois par 
mois. 

» En prenant celte décision, il nous sem-
ble que, parrespect pour la société qu'elle 
a l'honneur de diriger, l'administration du 
Comice aurait dû veiller à ce qu'il ne s'im-
primât sur cette feuille aucune chose con-
traire à la moralité publique ou au bon 
goût. 

» Aussi, beaucoup de membres du Co-
mice ont-ils été désagréablement surpris en 
voyant, sur le numéro du 4 2 août de ce 
journal, un feuilleton ordurieroù s'étalent, 
dès les premières lignes, quelques sacré nom 
de D... imprimés en toutes lettres. 

» Nous savons de source certaine que 
beaucoup d'agriculteurs, qui sont en même 
temps des pères de famille consciencieux, 
sont décidés à envoyer leur démission de 
membres du Comice, plutôt que de laisser 
pénétrer dans leurs maisons de semblables 
éculubrations littéraires. » 

Pédicure 

Qui, à l'aide 

MERVEILLEUSE DECOUVERTE I 

M. A. MERLET 
Spécialiste de Paris 

d'un Elixir de son inven-
tion , guérit radicalement les CORS AUX 

PIEDS, CEILS DE PERDRIX, OIGNONS, DURILLONS 

et ONGLES INCARNÉS, sans occasionner la 
moindre douleur, est visible à Saumur, 
Hôtel de la Paix, de 8 heures du matin à 
6 heures du soir. , 

Pour répondre aux nombreuses demandes qui 
lui sont faites, M. Merlet est obligé de prolonger 
son séjour jusqu'au 34 août. 

Prix modéré. 

N.-B.— M. MERLET SE REND A DOMICILE. 

On mande de Toulon qu'une singulière 
affection atteint en ce moment un grand 
nombre de personnes de cette ville. 

On attribue cette maladie, qui consiste en 
de violents maux de reins, à une absorption 
de raisin, dont le grain est encore recouvert 
d'uue couche de poussière de sulfate de 
cuivre provenant du traitement de la vigae 
par ce produit. 

7 sep-
Juarlier général et 77

e à Che-
>' à Chemillé et Joué-Etiau. 
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ément 22 Comices agricoles. 
861 de I8s«

 Je **.700 fr. inscrit au bud 
Ses „ *,i une Pfemière somme da 4,000 

-> comme d'usage, attribuée au 
arrondissement de Saumur, une 

LES INCENDIES EN MÀINE-ET-LOIRB 

A celte époque de l'année, les incendies 
deviennent trop fréquents en Maine-et-Loire 
et ce sont presque toujours les récoltes qui 
sont détruites. Déjà à la séance du Conseil 
général de mercredi dernier, M. le général 
d'Andignô signalait la coïncidence de ces 
sinistres avec le nombre sans cesse croissant 
de vagabonds dans les campagnes. Il cons-
tatait que dans une seule ferme de l'arron-
dissement de Segré on avait compté le pas-
sage de 4 50 mendiants en un seul jour et 
que, dans l'espace de six jours, le feu avait 
pris dans cinq fermes différentes aux envi-
rons de Segré. 

Nous avons encore aujourd'hui à men-
tionner trois nouveaux incendies de récoltes. 

Le premier a eu lieu dans la nuit du 4 8 

au 49 août à la ferme de la Frogerie, chez la 
veuve Ménard, commune de Sainte Gem-
mes-d'Andigné. Cinq las de gerbes ont été 
la proie des flammes. Les pertes s'élèvent à 

2,800 francs. 

ANGERS. — Une dame peu gênée. — Il y a 
qeelques jours, une voyageuse descendit à 
l'hôtel d'Anjou et se fil inscrire sous le nom 
de Géraiseau. 

Mardi, cette cliente disparut sans crier 
gare ; en même temps, on constatait la dis-
parition d'un grand nombre de draps de 
lit. 

Cette coïncidence singulière mit la puce 
à l'oreille du maître d'bôtel qui porta plainte 
immédiatement. 

Le signalement de la dame fut envoyé 
dans plusieurs directions, et grâce aux re-
cherches de la police, cette peu scrupuleuse 
personne aurait été, nous assure-t-on, ar-
rêtée à Nantes, en compagnie... des draps 
de lit dérobés. [Patriote.) 

VENDÔME. — Les noms des coupables 
sont connus, ce sont : le brigadier François 
et le soldat Bazily. Le colonel leur a infligé 
4 5 jours de prison et a demandé qu'on 
élève cette peine à un mois ; il a demandé 
pour le brigadier la cassation de son grade, 
et le renvoi dans un autre régiment. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 24 août. 

L'allure du marché resta toujours ta même; 

alternative d hésitation et de reprise où cependant 

la fermeté domine en raison de la bonne tenue des 

places étrangères: le 3 0/0 termine à 83.67; le 

41/2 0/0 à 105,55. 

L'action estampillée du Crédit Foncier sa 
négocie à 1,355 ; les diverses séries d'obligations 

ont un bon courant de demandes. Les capitalistes 

se portent avec empressement sur un titre aussi 

bien garanti et qui joiot à un menu rémunéra-

teur les avantages des obligations à lois. 

La Société Générale si longtemps immobile à 
455 semble vouloir se fixer à 470. 

Les Dépôts et Comptes courants sont immobiles 

à 602.50. 

La Banque d'Escompte se traite à 505. On a lieu 

de croire que ce cours sera dépassé. On sait que 

cet établissement est larg ment intéressé dans la 

Conver^on des Emprunts portugais 5 0/0 dont 

s'occupent également la Société Générale, le Cré-

dit Industriel et la Maison Ephrussi. Cette opéra-

tion donnera lieu à une émission le 11 septembre 

prochain. 

L'action de Panama s'inscrit à 262. 

La souscription aux 5,000 obligations de la So-

ciété des Ardoisières de la Forêt est accueillie avec 

une faveur marquée. Les titres font prime de 30 

centimes et la petite épargne les recherche comme 

valeur à mettre en portefeuille. L'obligation émise 

à 237.50 est remboursable à 250 fr. et produit un 

intérêt brut de 15 fr. Bien plus, c'est le l'r novem-

bre que les souscripteurs encaissent le premier 

coupon de 7.50. Les souscriptions sont reçues au 

siège social à Combrée (Maine-et-Loire), à la 

Banque Chaumier et à la Banque de l'Ouest a 
Paris. 

Les obligations de Porlo-Rico garanties par le 

gouvernement espagnol sonl à 293.50. 

Les Chemins de fer Economiques sont fermes à 
360. 

La compagnie Transatlantique se tient à 527. 

La hausse s'eceentue sur les actions de la Fon-

cière-Vie. La faveur dont jouissent ces titres est 

toute naturelle puisque les dividendes augmentent 

d'année en année et que la Compagnia voit grossir 

ses bénéfices à chaque exercice. 

Nos chemins de fer sont fermes. 

EPICERIE CENTRALE 

28 et 30, rue Saint-Jean 

P. ANDRIEUX, Successeur. 

Pâtés de foies gras [Marque Gratz, de 
Strasbourg), depuis 4 fr. 90. 

Mortadelle de Bologne à 4 fr. 40. 

Pâtés truffés de gibiers (Marque Diani). 

TOUTE BOÎTE FACILE A. OCVRIB. 

HERNIES 
GUÉRISON COMPLÈTE 

Récompense 2 Médailles 
M. GLASER, notre compatriote Alsacien, bien 

connu en France et à l'étranger par les nom-

breuses guérisons qu'il a obtenues, est l'inventeur 

d'une nouvelle méthode, simple, facile el vérita-

blement infaillible contre les Hernies, et lui seul, 

jusqu'à ce jour, peut en garantir la guôrison radi-
cale. 

M. GLASEB sera visible, à Saumur, le 7 septem-

bre, hôtel de Londres ; à Angers, les 8 et 9 sep-

tembre, hôiel du Cheval-Blanc. 

Nous engageons nos lecteurs atteints à profiter 

de son passage, en allant le consulter. — Envoyer 

50 cent, pour avoir la brochure, à J.GLASER, spé-

cialiste-herniaire, à Mulhouse (Alsace). 

PARTHENAY. — La Petite France, qui avait 
publié un récit erroné du suicide du capo-
ral Vallade, dit aujourd'hui : 

« Le ministre delà guerre a prescrit une 
enquête sur le suicide du caporal Vallade. 
D'après une nouvelle version, l'officier mis 
en cause ne serait pas coupable. Le capo-
ral Vallade se serait suicidé dès le début de 
la course, parce qu'il avait été puni, anté-

RICQLES CHALEURS 

Alcool 
de Ment lie de 

(le seul véritable) contre le's^moindres ma-

laises, maux d'estomac, de nerfs, de cœur,| 

de tête et calmant instantanément ta soif. 

Excellent aussi pour la toilette et les dents. I 

46 récorop. dont 25 raéd. d'or. Fab. à Lyon, 

C. d'Herbouvilla. 9. Dépôts partout. Exi-
|ger le nom DE RICQLÈS. 

PAOL GODET, prhpriétairtï-qércmt. 



Etude de M* HENRY LECOY , 

avoué-licencié à Saumur, rue 
Pavée, n° 1. 

Assistance judiciaire 
(Décision du bureau de Saumur, en 

date du 10 février 1886) 

EXTRAIT 
fte jugement de Divorce. 

D'un jugement par défaut rendu 

au profil de M»8 Eugénie Pasquier, 

épouse du sieur Ferdinand André, 

domiciliée de droit à Saumur, mais 

résidant de fait à Angers, rue Saint-

Samson, n° 1, 

« Admise au bénéfice de l'assis-

» lance judiciaire par décision du bu-

» reau de Saumur, en date du 10 fé-

» vrier 1886, » 
Par le Tribunal civil de Saumur, le 

19 avril 1888, enregistré; 

Contre le sieur Ferdinand André, 

ouvrier boulanger, demeurant à Sau-

mur, 

Et d'un exploit de MARCOMBKB, huis-

oier à Saumur, en date du 22 juin 

1888, enregistré graiis, contenant si-

gnification audit sieur André du jugê-

ment sus-énoncé ; 

It appert que ladite dame André a 

obtenu le divorce contre son mari ; 

La présente publication est faite en 

vertu d'une ordonnance de M. le 

Président du Tribunal civil de Sau-

mur, en date du 11 aeût 1888, enre-

gistré gratis, et en conformité de l'ar-

ticle 247 du Code civil tel qu'il a été 

modifié par la loi du 18 avril 1886, 

sur le Divorce. 

Pour extrait certifié conforme par 

l'avoué soussigné. 

Saumar, le 13 août 1888. 

LECOY. 

Etude de Me GUÉRET, notaire à 

Brain-sur Allonnes. 

A L AMIABLE 

UNE PROPRIÉTÉ 
Avec maison d'exploitation 

Située à la Tonnoir, commune de la 

Breille, touchant au couchant l'étang 

du Bellay, affiée en bois taillis, oseraies, 

vignes, sapinières et landes. 

Le tout formant Un seul ensemble 

et d'une contenance totale de 10 hec-

tares. 

Rendez-vous de chasse splendide. 

S'adresser à M. GIRARD, expert, rue 

Dacier, n° 28. 

Etude de Me LECOMPTH, notaire 

à Brézé. 

BELLE 

MAISON DE CAMPAGNE 
Située à Saint-Cyr-en-Bourg, à iOO 

mètres de la gare. 

Jardin potager, Clos de vigne, 
vastes Caves. 

S'adresser à M° LECOMPTE. 

Etude de M" GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

Etude de M' GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A VENDRE 

Située à Terrefort, 

Commune de Bagneux, 

Avec * hectares «O ares «O 
centiares de terre et vigne 
en plein rapport, y attenant. 

S'adresser, pour traiter, à M" GAU-

TIER, notaire. 

Etude de M" GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

UNE 

mm: jm XNO i*tr 
Située à Saumur, 

Rue de Bordeaux , w 32. 

S'adresser, pour traiter, à M* GAU-

TIER, uotaire. 

TRÈS VASTE MAISON 

A 
PRÉSENTEMENT 

7, Place Dupetit-Thouars, à 

Saumur. 

Conviendrait pour un hôtel ou 
maison de commerce de gros. 

S'adressera MM.NEVEU et HATTAT, 

place du Roi-René. 

Étude de M» PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

A VENDRE 
UNE 

BELLE MAISON 
Avec Cour et grand Jardin, 

A l'entrée du Pont-Fouchard, 

Occupée par M°e
 JAVELLE et autres. 

S'adresser, pour traiter, à M« GAU-

TIER, notaire. 

Un JEUNE HOMME connaissant le 

service demande une place de valet 
ûe cuauiBve. 

VENTE DE MEUBLES 
Après décès. 

Le MERCREDI 29 août 1888 , à 

1 heure du soir, à Saumur, place du 

Mouton, dans une maison où est dé-

cédé M. BINET, rentier, 

H sera vendu: 

Bois de lit, buffet, armoire à glace, 

commode, fauteuils, chaises, tables, 

pendules, flambeaux, glaces, gra-

vures, rideoux, draps, nappes, ser-

viettes, chemises, vêtements, outils, 

batterie de cuisine, vaisselle, objets 

de literie et autres articles ; 

Et un bateau, situé sur l'ancien 

Thouet, près le Pont-Fouchard. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

IITIÇ M. XEVEll Raphaël, 
ilV'ij courtier en vins à Saini-Hilaire-

Saint-Florent, fait savoir à Messieurs 

les Propriétaires qu'il a à vendre plu-

sieurs milliers de tûtaUYes fvai-
CUes vides à des prix avantageux. 

Au Comptant 
Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

'Vins Mancs des Coteaux à 

8© et IOO francs la barrique; 

\in rouge nouveau à 8© fr.; 

'Vin rouge supérieur à 

IOO francs ; 

^Vin rouge vieux, couleur 
foncée, à l^O francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur demande. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M"6 ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'elle reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Rue Nationale, 18. 

Prix très avantageux. 

UNE FEMME, d'une quarantaine 

d'années, demande des journées 

comme LAVEUSE ou comme FEMME DE 

MÉNAGE. 

S'adresser au bureau du journal. 

QUINCAILLERIE 

ROLLAND Frères 
5, rue d'Orléans 

BicycletlePeugeot, 400f. au comptant ; 
Tricycle Peugeot, 500 f. au comptant, ou 
au tarif avec toutes facilités de paiement 

suivant références ; Bicycle occasion, 
150 fr.; Accessoires pour bicycles et 

tricycles. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Journal d'Agriculture Progressive et 

Industrie Agricole, 

33E ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE NOMBREUSES FIGURES 

Franco à domicile, pour un an 6 fr. 
— pour six mois.. 3 fr. 50 

— pour trois mois. 2 fr. 50 

Étranger (Union postale) 8 fr. 

Le Journal des Campagnes est le 

meilleur marché et le plus complet de 

toutes les publications spéciales. Cha-

que numéro contient un article rela-

tant les principaux faits de la semaine, 

de nombreux articles et notes agri-

coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-

giéniques et d'économie domestique, 

ainsi que le cours détaillé des prin-

cipales denrées, une causerie scien-

tifique. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

VERITABLE, 

AJ 
SE 

PRÉCIEUX POUR MALADES ET MÉNAGES j 
Depuis I86J, les plus hautes rècônipehsi. 

Cux grandes Expositions Internationales j 
Hors concours depuis i88s 

■MMB SE MÉFIER DES IMITATIONS 

Exiger la signât, du B™ J. V. L1EBIG 

en encre bleue sur l'étiquette 

Se vend chez les Épiciers et Pharmaciens 

————————— 

LE GÉLÈBRE 

RÉGÉNÉRATEUR DES CHEVEUX 

Avez-vous des cheveux gris? 
Avez-vous des pellicules? 

Vos cheveux sont-ils faibles ou tombent-ils? 
»i oui 

Employez le ROYAL WINDSOR. Ce pro-
duit par excellence rend aux Cheveux gris 
la couleur et la beauté naturelles de la 
ieunesse. Il arrête la chute des Cheveux 
et fait disparaître les Pellicules. Il est le 
SEUL Régénérateur des Cheveux médaillé. 
Résultats inespérés. — Vente toujours 
croissante. — Exiger sur les flacons les mots 
ROYAL WINDSOR. — Se trouve chez Coiffeurs-
Parfumeurs, en flacons et demi-flacons. 

ENTREPOT : 22, rue dt l'Échiquier, PARIS 

Envoi franco sur demande du prospectus 
contenant détails et attestations. 

Se trouve, à Saumur, chez M. Bou-

CHET, 2, rue Saint-Jean. 

Etude de M> Jules MELIN, avoué à Tour* 
George-Sand, no 1. rue 

A VENDRE 
Par adjudication aux enchères publique 

LE 

CHATEAU HISTORIQUE 

ONCEJLUX 
Situé commune de Ghenonceaux, sur la rivière le Cher 

le Domaine en dépendant, ' Vec 

parcs, jardins, terres, vignes, prés, bois, îles et moulins-

Le tout situé communes de Chenonceaux 
Civray-sur-Cher, Cuisseaux et Francueil, canton'de Blérp 

arrondissement de Tours (Indre-et-Loire). J 

L'adjudication aura lieu le SAMEDI 15 SEPTEMBRE-M8, à midi précis, à l'audience 
des criées du Tribunal mil de Tours, au Palais de Justice, à Tours 

S'adresser,pour les renseignements: 

1° À Me MELIN, avoué poursuivant, à Tours, rue George-
Sand, n° 1 ; 

2° Et au greffe du Tribunal de Tours, où est déposé le cahier 
des charges. 

INSTITUTION ROGER - MOMENHEIM 

Parts, %, rue Lhomond [Panthéon), Paris. 

Sur 257 candidats présentés, 205 ont été admissibles et 195 reçus, dont 34 mentions. -
Envoi franco du prospectus et des noms et adresses des élèves reçus. Cours spéciaux pour la 

session d'Octobre-Novembre 
Préparation aux Ecoles vétérinaires, CAIIYT1 fVR 

d'agriculture et à l'Ecole de 1 

Aa>l50HdiVfJllE MBffl«lflPtRA.PAKl£ 
77, i 11 , „ 

Dépositaire à Saumur, M. ANDBIEUX, Epicerie Centrale, 28, rue Saint-Jean 

MÉDAILLES ET DIPLOMES D'HONNEUR 
AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES 

BANDAGES HERNIAIRES 
à Vis de Pression ou d'Inclinaison, sans Sous-Cuisses 

DE MM.WICKHAM F
RM

,D
R8

,CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE LA BANQUÏ, 

16, A PARIS. 

SOULAGEMENT RÉEL ET SOUVENT GUÉRISON 

Seul dépôt à Saumur chez Mm' V' laavdeux , coutelier et bandagisie-

Un employé spécialiste s'occupe de l'application des appareils pour les homme^_ 

VENTE ET LOCATION »E PIANOS 

HENRI ËICHE 
Représentant de la maison GAVEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a l'honneur d'informer sa clienlè'e
leg

qU

p
lus 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Fadeur 
en renom, au même prix qu'à Paris (transport coœp

 e
, 

Locations, échanges, accords, réparations, 
partitions aux conditions les plus avantageuses 

m 

Saumur, imprimerie de PAUI GODET 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 24 AOUT. 

a 7» 
3 °/° amortissable 

3 7o (nouveau) 
4 1/» 7» (nouveau) . . . 

Obligations du Tréior. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, ad. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Canal Intér.-Panama . . . 

Clôture Dernier i 

pTécu court. 1 

83 60! 83 50 » 

86 05 86 10 ■ • 
 _ — — • D 

105 25 105 15 1 

601 — 508 - S t 

3770 — 8775 — • • 
470 - ♦75 — • t 

1042 50 1042 50 1 » 

598 75 59â 75 D » 

1350 — 1355 - » 

370 — 361 25 1" 
265 - 265 — » 

Valeurs an comptant 

E»t 
Paris-Lyon-Méditerranée 

Midi ... . 

Nord 

Orléam 

Ouest 

Compagnie parisienne Un Gaz 

Canal de Suez. ..... 

C. gén. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

préc1* court. 

796 25 795 = • « 

1270 — 1272 50 t l 
1152 50 1152 50 ■ • 

1565 — 156? - i i 
. 1347 50 1341 25 » » 

. 918 75 917 50 • t 

. 1375 - 1380 - * » 

. 2190 - 2200 — • • 
. 527 50 527 50 l • 
. 100 50 100 45 

Valeurs an comptant 
Clôtur* 

préc<« 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, obllg. 1851-1860 

— 1865, 4 •/. 
1869, 3 7. 
1871, t •/. 

— 1875, 4 "/, 

— 1876, 4 7„. . 
Bons de liquld. Ville de Parla 

Obligation* communales 1876 

Obligat. foncière» 1879 3 %. 

Obllgat. foncières 1 83 3 7„. 

Dernier 

cours. 

530 50 
522 — 

405 50 

398 -

520 -

521 -

527 — 

484 25 

483 50 

391 -

532 

520 

407 

396 

522 

520 

526 50 

484 75 

484 -

390 — 

Valenrs a^comptan} 

Gaz parisien 1 

Miut ... 
Nord 

Orléans 

Ouest • • 
Parls-Ljon-Médltcrranée. 

Paris-Bourbonnais . . . • 

Canal de Suez 

Panama 6 0/O 

Clôtur* 

précé'* 

520 -

395 50 

401 50 

412 -

406 -

404 -

399 7 J 

8»ï -

596 25 

355 -

rjerni" 
jour». 

520 

596 

4C2 

412 

406 

ici 

391 

598 

355 

Vu pat nous, Maire de Saumur, pour légalisation da U fignature de M. Godet. 

aéM-tk-ïill» Ot Sawnur IB« 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


